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DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 20 FÉVRIER 1854. 


PRÉSIDENCE DE M. COMBES. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Frourexs annonce que A. Élie de Beaumont, dont il vient de 
recevoir une Lettre, est aujourd’hui assez bien remis de sa maladie pour 
regarder comme très-prochain le jour où il pourra de nouveau prendre part 
aux travaux de l’Académie. 


M. 1e prince Cuarzes Bonaparte réclame contre la rédaction du 
Compte rendu qui concerne la réponse à des remarques qu’il avait faites 
à l’occasion d’une Note de M. Coste sur le Salmo hucho. La réponse telle 
que l’a rédigée M. Coste ne reproduit pas ce qu'il avait dit à la séance ; elle 
a été écrite après coup comme le prouve la remarque sur une parenthèse, 
remarque qui ne pouvait être faite dans le cours d’une discussion orale. 

M. le prince Charles Bonaparte annonce d’ailleurs qu’il publiera sous peu 
un Mémoire sur les Salmoniens. 


M. Cosre croit pouvoir se dispenser de rien ajouter à ce qu'il a déjà dit 
dans cette discussion. Il met sous les yeux de l’Académie la figure qu’a 
donnée M. Agassiz du Salmo hucho, et deux individus de cette espèce qui 
font partie de la collection du Muséum. 
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MÉCANIQUE ANALYTIQUE. — Sur la torsion des prismes ; 


par M. Aveusrix Cavucur. 


« La torsion des prismes ou cylindres à base rectangulaire, ou même à 
base quelconque, le changement de forme des prismes tordus et la déter- 
mination des points de leur surface où la rupture est le plus à craindre, sont, 
dans la théorie des corps élastiques, des questions capitales, dont la solu- 
tion intéresse au plus haut degré les ingénieurs, les constructeurs, et géné- 
ralement tous ceux qui veulent déduire de cette théorie des résultats utiles 
pour la pratique. Je me suis déjà occupé, dans le quatrième volume des 
Exercices de Mathématiques, de la torsion des prismes à base rectangu- 
laire. Mais les résultats que j'ai obtenus, en négligeant certains termes des 
séries introduites dans le calcul, ne peuvent être considérés que comme 
approximatifs, et subsistant sous certaines conditions. M. de Saint-Venant, 
ayant reporté son attention sur cet objet, est parvenu, dans un Mémoire 
approuvé par l’Académie, à des formules dignes de remarque. Il suit de ces 
formules que, contrairement à l’opinion admise jusqu’à ce jour, le danger 
de rupture est le plus grand, non pas dans les points de la surface les plus 
éloignés de l’axe de torsion, mais dans les points les plus rapprochés de çet 
axe. L'analyse de M. de Saint-Venant met cette conclusion en évidence, 
pour des prismes ou cylindres de diverses formes, spécialement pour ceux 
dont les bases sont rectangulaires ou elliptiques; et elle l'explique en fai- 
sant voir que ces bases, loin de rester planes, sont gauchies par la torsion. 
Grâce à ce gauchissement, les arêtes d’un prisme ou d’un cylindre droit, 
transformées en hélices par la torsion, peuvent rester à très-peu près nor- 
males aux éléments des bases. D'ailleurs leur inclinaison sur ces éléments, 
par conséquent le danger de rupture, est généralement plus faible pour les 
arêtes éloignées de l'axe de torsion que pour les arêtes rapprochées de cet 
axe, attendu que, dans un prisme ou dans un cylindre droit, les parties 
saillantes et proéminentes sont, par cela même, plus indépendantes du reste 
de Ja masse, et plus libres d’obéir séparément, sans se déformer, à l’action 
des pressions extérieures. 

» Une lecture attentive du beau travail de M. de Saint-Venant m'a con- 
duit à faire, sur la torsion des prismes ou cylindres droits, des réflexions 
nouvelles qui ne sont pas sans importance. M. de Saint-Venant s’est borné 
à considérer le cas où l’angle de.torsion 8, relatif à l’unitédelongueur mesurée 
sur l’axe de torsion, est une quantité constante. Or, on peut démontrer que 
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l'équation indéfinie, dans laquelle l’inconnue est un très-petit déplacement 
parallele à cet axe, ne changera pas de forme et coincidera encore avec celle 
qui représente l'équilibre des températures dans un prisme ou cylindre 
droit, si, l’axe de torsion étant un axe d’élasticité, l'angle de torsion, sup- 
posé trés-petit, devient fonction de la distance à l'axe. De plus, on peut 
déduire immédiatement du calcul des résidus, non-seulement les formules 
remarquables trouvées par M. de Saint-Venant pour la torsion d’un prisme 
à base rectangulaire, mais encore des formules analogues relatives au cas où 
l'angle de torsion @ varierait avec la distance à l’axe du prisme et serait 
représenté par une fonction entière du carré de cette distance. 


ANALYSE. 
$ I‘. Préliminaires. 


» Considérons un corps élastique homogène dont les molécules s’écar- 
tent tres-peu des positions qu’elles occuperaient si les pressions extérieures 
et intérieures se réduisaient à zéro. Nommons x, y, z les coordonnées 
primitives d’une molécule m» rapportées à trois axes rectangulaires. Soient 
5, n, & les déplacements très-petits de cette molécule, produits par des 
pressions extérieures, et mesurés parallèlement aux axes. Enfin soient 


Pz: Pr: Pz 


les pressions ou tensions exercées au point (x, y, z), du côté des coordon- 
nées positives, contre trois plans perpendiculaires aux axes des x, y, z, et 
représentons par 


127 1 Pzr ? Pxz ° 


ou par 
Przv . Prrs . Prz) 


ou par 
Pzzs Pzrs Pzz) 
les projections algébriques de la force p,, ou p,, ou p., sur les axes des x; 


y et z. On aura, comme nous l’avons montré dans les Æxercices de 
Mathématiques, 


(1) Pyz = Ps Pzx —=Pxss Pxry — Pyz) 
43. 


( 328 ) 

et les équations d'équilibre du corps élastique seront 
D, Par + D,pz +D:pz'= 0; 

(2) De Pre + D,p,, + D, p;: = 0, 
DPze + D,pr FD: pe 


I 


De plus, si les déplacements &, n, € sont infiniment petits, les six pressions 


Pzzx » Prr) Pzz) 
Py2 » zx  Pzxy) 
se réduiront à des fonctions linéaires des diverses dérivées des déplace- 
ments 
A 2. D 
différentiés par rapport à x, y, z. Donc elles se réduiront, si les termes 
qui renferment les dérivées des ordres supérieurs peuvent être négligés, vis- 


à-vis de ceux qui renferment les dérivées du premier ordre, à des fonctions 
linéaires des neuf quantités 


D2E, DE; D, ë, 
D:01 2), ni: PEN 
DC, 0) #DL:G: 


» D'autre part, si l’on nomme p la pression ou tension exercée au point 
(x, y, 2) contre un plan perpendiculaire à la droite qui forme avec les 
axes des x, y, 2 des angles dont les cosinus sont 4, b, c, et d l'angle formé 
par la direction de la force p avec celle de la droite, on aura 


(3) pcosd = à? prz + b°p,, + Cp, + 2bcp,, + 2cap., + 2abp.,. 


Enfin, si l’on désigne par r la distance primitive de la molécule m à une 
molécule très-voisine, située sur la droite dont il s’agit, et par r(1 + «) ce 
que devient cette distance après le déplacement des molécules, £ sera ce 
que j'ai nommé la dilatation ou condensation linéaire mesurée suivant la 
nouvelle direction de cette droite, et l’on aura, en supposant Ë, n, ë infi- 
niment petits, 


(4) e—(aD, + bD, + cD,)(aë + bn + co), 


ou, ce qui revient au même, 


(5) e— Rex + De, + ce, + 2bce, + 2cac,, + aabe,,, 


( 329 ) 
Jesivaleurs'deié,s, €,,<:526e., 262, 2€ étant 
Erx = D,6; by D, 0; Êzz — D;£; 


(6) 
\ ‘ e à UE 
2 6,; = D,C + D:1, 2 &7 = Dé + D,6, 267, = D,n + D,é; 


en sorte QUE £&:z &y» €: représenteront les dilatations ou condensations sui- 
vant les axes des x, y et z. Cela posé, si les pressions ou tensions au point 
(x, y, 3) dépendent uniquement des diverses dilatations ou condensations 
mesurées suivant les diverses directions des droites qui passent par ce même 
point, les six pressions 
(7) ak Prrs. Pzz) 

É Pres Pazs. Pays 

devront se réduire, ainsi qu’on l’admet ordinairement, à des fonctions 
linéaires des six quantités 


(8) 


e 


Exxs  Éyys  Ezzs 
Syz9 Écxs Exy ? 


» Si le plan des yz, perpendiculaire à l’axe des x, est un plan principal 
d’élasticité, alors, x venant à changer de signe, les quantités (7) et (8) con- 


serveront, aux signes près, les mêmes valeurs ; seulement, parmi ces quan- 
tités, quatre changeront de signe, savoir : 


Pzx Pzr et Ecxs Éxye 


» 


Pareillement, si le plan des yz, perpendiculaire à l’axe des y, est un plan 
principal d’élasticité, alors parmi les quantités (7), (8), quatre seulement 
changeront de signe, savoir : 


Pays Pre € CANONS 


Par suite, si les plans des yz et des zx sont des plans principaux d’élasticité, 
chacune des pressions 


Pzzxs Pyys Pzz 


devra se réduire à une fonction linéaire des quantités 


Erxs  Eyrs  Ézzo 
et les trois pressions s 


Pyz5  Pzzs  Pzxy 


deviendront respectivement proportionnelles aux trois quantités 


KR Eyzs Ézzy  Exy: 
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On aura donc alors 

Paz = Arr + fer ICE) 
(9) Pr feet be, + d'e, 

Pzz — C'Esx + 0'éyy HR CEzz 
et 
(10) Pr: = 2 DE, Pzx — 2 CEcxs Pr — 2 fêxy 3 
les coefficients 4, b, €; 9, 6, 39", e”, F5; D’, e”, f” étant des quantités 


constantes. Alors aussi le plan des xy, perpendiculaire à l’axe des z, sera 
encore un plan principal d’élasticité. 

» Si l’axe des x est un axe d’élasticité, alors, en échangeant l’un contre 
l’autre les axes des y et z, on n’altérera point les valeurs de p,. ni de p,, 
mais on transformera p,,, Pry EN Pr: Pxzs et réciproquement. Donc alors 
on aura 


b=e »—=0, f=e f"—=e; 
et les formules (9), (10) donneront 
Pzz = 4£re + "(8 + Ex), 
(11) Per = d'Eze + y + d'és 
\Psz = d'êxe HF D'éy h Dészs 
(12) Prs = 2DEues Per = 2 Erer Pay — 2 Eye 
Cela posé, les équations (2), jointes au formules (6), (11), (12), donneront 
LaD?+ e(D3 + D})JE + (e+ #’)D,(D,n + D.) =o, 
(13) À [eD: + 6D; + oD;]n + (9 +09)D,D.È + (e+ «)D:D,Ë = 0, 
LeD: + 9D; + fD:]È +(e+e)D DE + (9 + 9)D,D,n = 0. 


$ IT. Torsion des prismes ou cylindres droits. 


» Supposons que, dans un plan perpendiculaire à l’axe des x, on mène de 
cet axe une droite au point (x, y, z). Soient r la longueur de cette droite, 
et p l'angle qu’elle forme avec le plan des xy. Elle pourra être représentée 
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en grandeur et en direction par la quantité géométrique 
(1) TEHziZ=T,. 
Si le point (x, y, z) appartient à un prisme ou cylindre droit auquel on 
imprime un mouvement de torsion autour de l’axe des x, alors, en nom- 


mant & l'angle de torsion, et ë, n, & les accroissements supposés infiniment 
petits des coordonnées x, y,Z, on aura 


(2) J+n+(z+éizr 


P— 5 
Si, d’ailleurs, le point (x, y, z) venant à se déplacer sur une droite parallèle 
à l’axe des x, la variation de % est proportionnelle à la variation de x, 
en sorte qu'on ait 
D,5 = 6, 
ÿ étant indépendant de x; alors de l'équation (2) différentiée par rapport 
à æ, et jointe à la formule 
| PARUS 

on tirera 

D,(n+éi)=—1i0r, 
ou à très-peu près, en supposant 5 tres-petit, 

D,(n+8i)=—i0r, = —0(y+zi)i; 

puis on en conclura 
(3) Diner A = Gr. 
Telles sont les équations qui caractérisent un mouvement de torsion infini- 
ment petit d’un prisme ou d’un cylindre autour de l'axe des x. D'ailleurs. 
on tire de ces équations, en supposant ÿ indépendant de y et z, 


(4) D:D,n=0o, D,D.È—o, 

(5) D, (D,n + D,£) = 0; 

et alors, si la dilatation D,Ë mesurée suivant l’axe des x est indépendante 
de x, ou, ce qui revient au même, si l’on suppose 


(6) Dore 

la première des équations (13) du $ I* donnera, comme l’a observé M. de 
Saint-Venant, 

(7) (D; + D5)é = 0. 

Mais il est clair que, pour arriver à l'équation (7), il n’est pas absolument 
nécessaire de supposer 4 indépendant de y et z. Il suffit que l'équation (5) 
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puisse être jointe à l'équation (6). Or, si 4 devient fonction de r, la formule 


DATE D,7r 
PT: rw 
entrainera la suivante 
D,9 _ D.,9 
y. mr 


et des formules (3) différentiées, la premiére par rapport à y, la seconde 
par rapport à z, on déduira encore la formule (5). Donc alors aussi l’équa- 
tion indéfinie à laquelle satisfera l’inconnue £, sera encore l'équation (3). 

» Il reste à montrer comment, à l’aide du calcul des résidus, on pourra 
obtenir immédiatement l'intégrale donnée par M. de Saint-Venant, et l’in- 
tégrale du même genre relative au cas où 8 est facteur de r. C’est ce que je 
me propose d'expliquer dans un prochain article. » 


CHIRURGIE. — Sur l’hypertrophie de la langue. (Mémoire de M. Sénior.) 


« L'hypertrophie simple avec procidence de la langue est une affection 
rare que l’on trouve à peine mentionnée dans les ouvrages les plus récents 
de Pathologie et de Médecine opératoire. 

» MM. Velpeau, Vidal, Nélaton, Malgaigne, se sont peu occupés de cette 
génante et dangereuse difformité, et l’on est obligé de recourir à des docu- 
ments plus anciens pour en trouver des observations. 

» Notre regrettable collègue, le professeur Blandin, avait cité, dans le 
Dictionnaire de Médecine et de Chirurgie pratiques (art. LANGUE), Galien, 
Scaliger, Marcellus Donatus, Trioen, Th. Bartholin, Paul de Sorbait, Percy, 
Mirault d'Angers, comme ayant rapporté des exemples d’hypertrophie de 
la langue compliquée de procidence, et il avait signalé les principales 
altérations qui peuvent accompagner et aggraver cet état. 

» L'excision et la ligature ont été les moyens de traitement habituelle- 
ment employés, et l’on connaît quelques beaux résultats de ces opérations. 
La question ne nous a pas cependant paru épuisée sous le rapport des 
causes, de la nature, des progres et de la thérapie de l’affection elle-même 
et des lésions consécutives dont elle peut être suivie, et nous avons Jugé 
digne de l'intérêt de l’Académie l’observation suivante, recueillie à notre 
clinique. 


Observation recucillie par M. Herr , élève interne, 


» Le nommé Kraut (Auguste), dgé de neuf'ans, fut présenté à la clinique 
de M. le professeur Sédillot, le 16 novembre 1853, pour une hypertrophie 
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très - considérable de la langue qui pendait continuellement hors de la 
‘bouche sans pouvoir y être ramenée, et menaçait l’enfant de suffocation. 

» D’après les renseignements transmis par les parents et le médecin ha- 
bituel de la famille, la langue avait commencé à s’hypertrophier cinq années 
auparavant, à la suite de la section du filet pratiquée pour faciliter la 
prononciation. 

» Dès la première année, la langue ne pouvait déjà plus ètre replacée 
dans la bouche, et était le siége de douleurs très-vives qui réagissaient sur 
la santé générale et forçaient parfois le petit malade à garder le lit. Pendant 
les quatre dernières années, toute souffrance disparut, mais l’hypertrophie 
fit des progrès continuels. 

Malgré la gène causée par une aussi grave infirmité, la constitution 
n'est pas notablement altérée, et l’on constate seulement un peu de pâleur 
et d’amaigrissement. La parole est embarrassée, l’haleine n'offre aucune 
mauvaise odeur. 

La longueur totale de la langue, de la pointe au voile du palais, offre 
0,13 d’étendue, et la portion qui dépasse les lèvres à 0",05 de diametre 
longitudinal, 0°,053 de largeur et 0,027 d'épaisseur. 

» La face supérieure de l'organe est couverte en arriere de papilles 
fungiformes très-développées qui ressemblent à de véritables végétations. 

Toutes les dents inférieures, depuis les grosses molaires, sont cachées 
et réunies par une épaisse couche de tartre, et forment une arcade par- 
faitement lisse et arrondie sur laquelle glisse la langue sans excoriation ni 
douleur. 

On a essayé des applications de sangsues et des cautérisations répétées ; 
mais l’inutilité de ces tentatives et l'embarras croissant de la dégluütition ei 
de la respiration, l'écoulement incessant de la salive, l’altération de plus 
en plus marquée de la voix et la difformité croissante, ont décidé les parents 
à venir réclamer les ressources d’un traitement plus efficace. 

» M. le professeur Sédillot ayant jugé l’excision indiquée, la bAiqa de 
LR manière suivante, le 19 décembre 1853: 

AR D enfant, assis sur une chaise, la tête appuyée et maintenue contre la 
Fa d’un aide, l'opérateur saisit l'extrémité antérieure de la langue avec 
une pince de Museux, et confia à deux aides le soin de fixer et d’écarter 
les bords de l'organe avec des instruments de même nature. il devint dès 
lors facile d'enlever en un instant une large portion triangulaire de l'organe 
par deux coups de ciseaux dirigés d’avant en arrière et de dehors en dedans. 
Deux grosses artères donnèrent un jet abondant de sang et furent immé- 
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diatement liées. Trois points de suture enchevillée réunirent les deux lam- 
beaux dont les extrémités furent en outre assujetties par deux points de 
suture ordinaire pour plus de régularité. 

» La portion de langue excisée avait 0,09 de longueur, et comprenait 
toute la largeur de l'organe jusqu’au niveau de l’arcade dentaire. La dis- 
section et le microscope n’y révélèrent que des tissus sains (muscles, vais- 
seaux, nerfs, papilles et muqueuse) considérablement hypertrophiés. 

» L'enfant eut dans la journée une hémorragie promptement arrêtée 
par des lotions d’eau Pagliari. 

» Les Jours suivants, la réunion s’accomplit sans accidents ; mais on est 
surpris que la langue, dont plusieurs personnes avaient cru l’excision trop 
étendue, fasse encore saillie hors de la bouche, et semble peu diminuée de 
volume. Cette circonstance paraît de peu d'importance à M. le professeur 
Sédillot, qui l'explique par un gonflement inflammatoire accidentel. 

» Le 24, sixième jour de l'opération, on enlève les sutures dont les che- 
villes avaient légèrement excorié l'organe, et l’on constate une réunion 
heureusement achevée. 

» Le 1° décembre, l'enfant fait rentrer librement sa langue dans la bou- 
che, quoique la tuméfaction persiste encore ; mais il ne peut rapprocher les 
arcades dentaires. On constate, par une mensuration précise, que la pré- 
sence de la lange entre les dents, pendant le long intervalle de cinq années, 
a déterminé l'incurvation permanente en bas, du maxillaire inférieur. Cette 
incurvation part de la deuxième grosse molaire, seule dent dont le contact 
soit possible avec la mâchoire supérieure. A partir de ce point jusqu’à la 
ligne médiane, l’écartement des deux arcades dentaires va en augmentant, 
et atteint 28 millimètres entre les deux incisives médianes. 

» M. ie professeur Sédillot pense qu'on pourra remédier à cette déviation 
du maxillaire par une fronde de caoutchouc vulcanisé, embrassant la moitié 
antérieure du menton, et fixée vers le sommet de la tête. 

» L'enfant garde sa salive, avale et respire librement, parle beaucoup 
mieux et quitte l'hôpital le 19 décembre 1853, un mois après son opé- 
ration. 

Réflexions. 

» Il ne sera peut-être pas sans intérêt de signaler quelques-unes des con- 
sidérations qui ressortent de cette curieuse observation. 

» 1°. Il serait difficile d'attribuer l’hypertrophie à la section du filet, et 
nous penchons à croire que l'affection était antérieure à l'opération, et 
qu’elle avait été la véritable cause de la gêne de prononciation dont les pa- 
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rents s'étaient inquiétés. L’hypertrophie resterait, inexpliquée sans rensei- 
gnement étiologique. C’est une lacune à combler qui appelle l'attention 
des observateurs. 

» 2°, L'épaisse couche de tartre enveloppant les dents de la mâchoire 
inférieure, et venant préserver la langue de toute action mécanique irri- 
tante et ulcéreuse, est une disposition fort remarquable, et il faudrait, dans 
de pareils cas, ne pas s'opposer à cette espèce d’encroûtement calcaire qui, 
non-seulement prévint les dilacérations de la langue, mais soutint les dents 
et les empêcha de s’incliner horizontalement et de s’ébranler, comme on le 
constate si fréquemment. 

3°. La déviation permanente du maxillaire inférieur portée à 3 centi- 
mètres au moins d’écartement, si l’on tient compte du croisement normal 
des incisives, montre combien il importe de remédier de bonne heure à ces 
hypertrophies compliquées de procidence linguale dont les inconvénients et 
les dangers ne sont pas complétement immédiats, puisque des déformations 
consécutives peuvent en résulter, et compromettre pour longtemps l’inté- 
grité si importante des formes et des fonctions de la bouche. 

4°. L’excision, dans les cas d’hypertrophie simple, est le procédé opé- 
ratoire le plus favorable, et ne saurait, sous aucun rapport, être comparée à 
la ligature qui entraine de véritables dangers de suffocation par la tuméfac- 
tion quelquefois très-considérable des parties étranglées, détermine une 
suppuration prolongée, et offre beaucoup moins de chances d’une réunion 
régulière. 

L’excision est prompte et peut être suivie d’une guérison complète en 
peu de jours; nous recommandons notre procédé comme le plus sûr et le 
plus facile. 

» 5°, La réunion des deux lambeaux réclame la suture enchevillée, et nous 
conseillons de recourir à de petites plaques d'ivoire arrondies de 1 centimé- 
tre environ de hauteur sur 2 de longueur, percées de deux ouvertures pour 
le passage d'un double fil que l’on serre et fixe de chaque côté. C’est le 
meilleur moyen d'obtenir l'affrontement complet des lambeaux pendant un 
temps assez long pour la consolidation de la plaie. Les ligatures simples 
coupent trop rapidement les tissus et exposent à laisser une langue bifide, 
accident dont nous avons été témoin. 

6°. L'élévation de l'appareil hyoïdien par suite de la procidence lin- 
guale, disparaît avec la cause qui l’a produite ; mais il n'en est pas de même 
de la déviation permanente du segment antérieur de la mâchoire. L'art doit 


intervenir, et la fronde élastique dont nous avons conseillé l'emploi, nous 


Ho 
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parait le meilleur moyen de combattre efficacement cette gènante difformité 
chéz les enfants dont l'accroissement n’est pas encore achevé. » 


M. FLourexs fait hommage à l’Académie d’un exemplaire de l’Eloge 
historique de M. de Blainville, prononcé par lui dans la séance publique 
du 30 Janvier 1854. 


RAPPORTS. 


ANATOMIE COMPARÉE, — Rapport sur un Mémoire de MM. Puiipraux et 
Vuzpian, qui a pour sujet la structure de l’encéphale des Raies et des 
Squales, et l'origine des nerfs cräniens chez ces Poissons. 


(Commissaires, MM. Duméril, Flourens, Duvernoy rapporteur.) 


« Ce Mémoire se compose de deux parties distinctes, ainsi que son titre 
l'indique. 

» La première est consacrée à l'étude de la structure des divers organes 
qui entrent dans la composition de l’encéphale des Poissons Sélaciens, et 
plus particulièrement des Raies ronce et bouclee et de la grande Roussette. 

» La seconde partie se compose de recherches nouvelles sur la détermi- 
nation et l'origine des nerfs crâniens de ces Poissons. 

» Les auteurs distinguent-cette origine en superficielle ou apparente, et 
en origine profonde; et cette distinction montre d'avance qu'ils ne se sont 
pas arrêtés à la description de l'émergence des nerfs cräniens de la surface 
des parties de l’encéphale dont ils se détachent, et qu'ils les ont poursuivis 
. dans la profondeur de ces parties. Mais cette recherche, très-difficile , sup- 
posait l'étude préliminaire de la structure intime de ces mêmes organes. 

» I. Les auteurs commencent l'exposé de cette structure intime par celle 
de la moelle allongée ou du bulbe rachidien. Ce bulbe, situé entre l'encé- 


phale et la moelle épinière, n’a pas extérieurement de limites bien précises. 


qui le sépareraient évidemment de celle-ci, sinon un léger renflement. 
» En avant, MM. Philipeaux et Vulpian en ont suivi les divers faisceaux 
jusque dans les parties de l’encéphale, où ils se continuent et où ils se 
terminent. | 
» En arrière, ses limites sont déterminées, à l’intérieur, par l’entre-croise- 
ment des filets, qui passent de l’une des deux pyramides dans l’autre , et 
qui en sont les racines. 


» Cette circonstance organique importante a déjà été signalée dans le 


premier Mémoire de MM. Philipeaux et Vulpian, comme conforme à celle: 
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décrite par les anthropotomistes, pour l'origine des pyramides anté- 
rieures (1). 

» Après la distinction des apparences extérieures du bulbe, à laquelle 
nous ne croyons pas devoir nous arrêter, le travail que nous analysons 
comprend les détails les plus intéressants sur la structure de chacune de ses 
parties. 

» Ces détails sont précédés des réflexions suivantes , qui servent à leur 
intelligence : 

« Outre la différence de volume, disent les auteurs, entre le bulbe et la 
» moelle épinière, différence d’ailleurs bien peu importante si elle existait 
» seule, il y a-un complet changement de structure. 

» Les faisceaux de la moelle, arrivés au bulbe, entrent dans une nou- 
» velle combinaison; ils se mêlent plus ou moins les uns avec les autres, 
» et de ce mélange résultent des faisceaux complexes, dans chacun des- 
» quels on retrouve des fibres de tous les faisceaux de la moelle. Ces 
» modifications de structure correspondent à des modifications bien plus 
» importantes de propriétés et de fonctions (2). 

» Voici maintenant les principaux résultats de ces recherches de struc- 
ture intime des différentes parties du bulbe : 

» 1°. Les pyramides inférieures ont leur origine en arriere par deux racines : 
l’une superficielle, directe et formée par le cordon pyramidal de la moitié 
correspondante de la moelle; l’autre racine se compose de filets qui vien- 
nent, pour la pyramide gauche, des cordons supérieur, latéral et inférieur 
de la moelle du côté droit, et, pour la pyramide droite, des mêmes cordons 
du côté gauche. 

» Ces origines ont confirmé les auteurs sur ce qu'ils avaient vu chez 
l’homme, de la triple origine des filets qui s’entre-croisent dans les pyra- 
mides, contrairement à ce qu'admettent les anthropotomistes qui n’ont dé- 


(1) Sur la détermination des parties qui constituent l’encéphale des Poissons. Le Rapport 
sur ce Mémoire a été lu le 2 août 1852. 

(2) Les auteurs-ajoutent : « Dans la moelle épinière des Poissons, on ne distingue pas 
» facilement, comme chez les Mammifères, une substance grise et une substance blanche; 
» mais, à mesure qu’on s'éloigne de la périphérie, pour pénétrer dans le centre, on trouve 
» les parties de moins en moins fasciculées, et de plus en plus intercalées de corpuscules : 
» nerveux. 

» Il n’y a de véritable substance grise que dans les renflements encéphaliques, c’est-à-dire 


» dans les lames cérébelleuses, les tubercules quadrijnmeaux, les couches optiques, les:corps 


Y 


striés , et le cerveau proprement dit. » 
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crit que des filets antéro-latéraux et n’ont pas vu de filets provenant des 
faisceaux postérieurs. 

» 2°, Les faisceaux antérieurs ou plutôt inférieurs du bulbe, devenus, 
en s’avançant, de plus en plus larges, se divisent successivement en trois 
branches, dont la premiere aboutit dans les tubercules quadrijumeaux, et 
les deux autres successivement dans les couches optiques postérieures et 
antérieures. 

3°, Les faisceaux latéraux concourent, avec quelques trousseaux des 
faisceaux inférieurs et des pyramides du même côté, à former les pédoncules 
cérébraux. 

C'est de ces faisceaux latéraux qu'émergent la plupart des nerfs 
craniens. 

4°. Les faisceaux supérieurs où postérieurs sont, jusqu’à un certain 
point, les représentants des corps restiformes des Mammifères, en ce qu'ils 
paraissent se terminer en formant les pédoncules (postérieurs) du cervelet. 

» Un certain nombre de leurs filets se jette dans les faisceaux intermé- 
diaires et dans les pyramides inférieures. 

5°. Outre ces faisceaux qui paraissent à l'extérieur du bulbe, on trouve 
chez ces Poissons deux faisceaux qui en occupent l’axe, et que l’on a décrits 
chez l’homme sous le nom de faisceaux innominés, et de faisceaux inter- 
médiaires. Us sont fusiformes, naissent de tous les faisceaux de la moelle, 
avec les pyramides inférieures, et forment une partie du plancher des qua- 
trième et troisième ventricules. Les auteurs ont décrit et figuré, avec beau- 
coup de soin et détails intéressants, ces faisceaux intermédiaires, dont un 
mince ruban croisé se FÉ0S dans les couches PATES antérieures. 

> Ils donnent naissance à la plupart des nerfs crâniens, c’est-à-dire que 
la arrae de ces nerfs ont leurs filets d’origine dans ces faisceaux. 

On remarquera que dans cette énumération des parties du bulbe, 
il n’a pas été question des corps olivaires. Les auteurs n’en ont pas trouvé (r). 

» B. Le cervelet, tel que l'ont démontré MM. Philipeaux et Vulpian, 
déjà dans leur précédent travail, se compose, dans la Raie ronce, de trois 
lames de chaque côté (2). 

» La lame supérieure ou postérieure aboutissant au faisceau postérieur 


(1) Ces corps, qui forment dans l’encéphale de l’homme, avec les pyramides antérieures, 
les pédoncules cérébraux, sont probablement confondus, chez les Raies, avec les pyramides. 
Il est à remarquer cependant que chez l’homme leurs fibres ne s’entre-croisent pas. # 

(2) Ces lames font bien partie du cervelet dans les déterminations des auteurs précédents; 
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ou supérieur du bulbe, est entièrement composée de substance grise, sauf 
le point où les faisceaux supérieur et grêle du bulbe viennent s’y terminer. 

» Les lames moyenne et antérieure ont la même composition ; mais le 
faisceau intermédiaire y mélange de la substance blanche, surtout dans la 
lame antérieure. 

» Les auteurs ont déjà montré dans leur précédent Mémoire, à l’appui 
de leur détermination du cervelet, que la lame antérieure fournit un pro- 
longement qui se réunit aux tubercules quadrijumeaux, prolongement 
semblable au processus cerebelli ad testes du cerveau de l’homme et des 
Mammifères. 

» C: Les tubercules quadrijumeaux , bien déterminés précédemment, sont 
composés extérieurement de substance grise et intérieurement de substance 
blanche. 

» D. Il en est de même des couches optiques , qui reçoivent, comme les 
tubercules, leur substance blanche des faisceaux inférieurs du bulbe (r). 

» E. Les corps striés, petits renflements qui se voient en avant des 
couches optiques, appliqués sur les pédoncules cérébraux, ont une partie 
de leur substance blanchâtre à l’endroit où ils reçoivent de ces pédoncules 
quelques trousseaux de filets. Cette substance est d’un gris jaunâtre dans 
tout le reste de ces corps. 

» E. La substance du cerveau est aussi grise à l’intérieur, et blanche 
pour celle qui provient des filets pédonculaires. 

» G. Les tubercules mammillaires sont remarquables par leurs plus 
grandes proportions que chez les Mammifères. Ils sont placés de cha- 
que côté de la tige pituitaire, et formés de substance blanche prove- 
vant de filets nombreux qui semblent venir des faisceaux antérieurs ou in- 
férieurs (2). 

» Il. La seconde partie du travail que nous analysons concerne l'ori- 
gine des paires de nerfs encéphaliques. 

» Cette partie est à la fois la plus nouvelle et la plus importante peut- 
être du travail de MM. Philipeaux et Vulpian, toutefois après l'analyse du 


mais, outre ces parties latérales, on a admis jusqu’à présent, comme entrant dans la compo- 
sition de cet organe, une partie centrale que MM. Philipeaux et Vulpian regardent comme 
les couches optiques postérieures. 
(1) Les couches optiques antérieures de MM. Philipeaux et Vulpian sont les lobes opti- 
ques; et les couches optiques postérieures , le lobe moyen du cervelet des auteurs précédents. 
(2) Stannius les a bien reconnus dans l’Esturgeon. 


( 540 ) 
bulbe rachidien, par les nouveaux résultats qu'ils ont obtenus sur l’origine 
ou les racines profondes de la plupart des paires de nerfs cräniens. 

« Un des faits, disent les auteurs, qui ressortent le plus clairement de 
» nos recherches sur l’origine des nerfs encéphaliques des Poissons Séla- 
» ciens, C'est que ces nerfs viennent tous plus où moins directement des 
» faisceaux intermédiaires du bulbe. 

» Ces faisceaux intermédiaires sont engendrés par le mélange des fibres 
» des autres faisceaux de la moelle; il nous paraît donc impossible de re- 
» connaitre de quel faisceau de la moelle, prolongé dans le bulbe, ces nerts 
» proviennent. Il n’y a d’ailleurs aucune nécessité. 

» Apres les déterminations faites par les expériences de M. Flourens, et 
» confirmées par tous les physiologistes qui ont répété ces expériences, sur 
» les parties bien limitées de l’encéphale où siégent la motricité, la sensibi- 
» lité, la volonté et l'intelligence, ce qui est nécessaire, c’est que tous les 
» nerfs du sentiment aillent se mettre en relation avec les parties où siége 
» la sensibilité, et que tous les nerfs du mouvement atteignent les organes 
» centraux où résident la motricité et la volonté. 

» Or, les nerfs encéphaliques ne peuvent-ils pas gagner directement ces 
» organes sans se Joindre aux faisceaux rachidiens (qui s’y rendent de leur 
» côté), apres s’être plus ou moins entre-croisés et mélangés dans le bulbe? 

» Que l’on consulte notre travail, ajoutent les auteurs, sur les origines 
» des nerfs des l’ertébrés supérieurs (1), et l’on verra que l’on ne peut éta- 
» _blir aucun rapport entre les nerfs encéphaliques moteurs et les faisceaux 
» rachidiens antérieurs, entre les nerfs encéphaliques sensoriaux et les pro- 
» longements bulbaires des faisceaux rachidiens postérieurs. » 

» MM. Philipeaux et Vulpian décrivent successivement les racines des 
onze paires de nerfs cräniens, qu'ils ont déterminées exactement dans 
l’ordre qu'ils présentent chez l'Homme et les Mammiferes, et avec les mêmes 
dénominations, conformes à leur distribution et à leurs fonctions. 

» 1°. Celles de la premiere paire ou des nerfs olfactifs se perdent dans 
le cerveau, excepté un cordon de commissure qui part de l'endroit où cha- 
que nerf émerge de son lobe olfactif, contourne en arcade la partie posté- 
rieure du cerveau, à la rencontre l’un de l’autre, et se confondent dans la 
ligne médiane, apres s'être enfoncés dans la substance cérébrale. Les au- 


teurs proposent de considérer ce cordon comme la commissure antérieure 
du cerveau. 


(1) Essai sur l’origine de plusieurs paires de nerfs cräniens, par MM. les D'° J.-M. Phili- 
peaux et A. Vulpian, Paris; 1853. | 
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» 2°. Les nerfs optiques ou la seconde paire de nerfs encéphaliques très- 
volumineuse, ont un véritable chiasma ou un entrelacement de la plupart 
de leurs filets à l'endroit où ces nerfs s’entre-croisent (1). Quelques autres 
filets se continuent de la racine à la tige ophthalmique du même côté. Enfin, 
il y en a qui se rencontrent et ne font qu'une même anse commissurale 
d’une tige ophthalmique à l’autre. 

» C'est dans les couches optiques antérieures que l’on aperçoit les pre- 
mieres racines des nerfs optiques. Celui du côté droit a la plupart de ses 
racines dans la couche optique gauche, et réciproquement. 

» À l'exception de ces deux premières paires, les racines de toutes les 
autres peuvent être suivies jusque dans l’axe du bulbe, c’est-à-dire dans 
les deux faisceaux intermédiaires. 

» Il est intéressant de voir dans la fig. 1° de la PL. 11, et dans la fig. 4 
de la PL. PI de ce Mémoire, et surtout dans la nature, ainsi que nous l’a- 
vons vérifié, l’uniformité de disposition et d’origine de ces filets radicu- 
laires, dans les nerfs 3° oculo-musculaire, 4° pathétique, 6° moteur 
externe ; et 11° hypoglosse. 

» Cette origine et cette distribution sont analogues à celle que nous ve- 
nons de décrire pour la seconde paire, qui est un nerf sensible. 

» Les filets antérieurs, qui se détachent en avant de la tige, paraissent 
des filets de commissure, se continuant l’un avec l’autre sur la ligne 
moyenne. Viennent ensuite les filets qui s’entre-croisent, en passant d’un 
côté à l’autre. Enfin, les plus reculés s’enfoncent d'avant en arrière dans le 
faisceau du bulbe qui est du même côté que la tige, sans s’entre-coiser. 

» 5°. La cinquième paire de nerfs ou les trijumeaux ont présenté aux 
auteurs du Mémoire une grande complication d’origine en rapport avec les 
fonctions de ces nerfs. Cette paire de nerfs se compose de deux branches 
de chaque côté, l’une antérieure ou inférieure, l’autre postérieure ou supé- 
rieure, qui ont chacune deux racines. 

» La plupart des filets de ces racines se comportent comme ceux des 
cinq paires précédentes. Ils pénètrent dans la profondeur du bulbe jusqu'aux 
faisceaux intermédiaires. Les uns y forment des commissures ; les autres 
s’entre-croisent en passant d’un faisceau à l’autre; d’autres enfin se conti- 


. nuent dans le faisceau du même côté où ils se perdent. 


» Mais cette grande complication d’origine des quatre racines apparte- 
nant aux deux branches de cette paire de nerfs qui a été démélée par les 


(x) Dans les Poissons osseux, ils ne sont que superposés en se croisant. 
C. R., 1854, 19° Semestre ,T. XXXVIIL, N° 8.) 45 
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auteurs, de manière à faire preuve d’une grande habileté anatomique, ne 
pourrait être comprise sans les figures où ils l’ont représentée, avec une 
clarté extrêmement remarquable. 

» 7°. Relativement à la septième pairë ou au nerf facial, Vune des deux 
racines de ce nerf, la supérieure, a son origine apparente dans la lamelle 
antérieure du cervelet, l’autre s'enfonce dans les faisceaux intermédiaires 
où les filets radiculaires, d’un côté, s’entre-croisent avec ceux correspon- 
dants de l’autre côté. 

» 8°. Chaque nerf acoustique paraît sortir des côtés de la moelle allon- 
gée, très-près de la lamelle cérébelleuse postérieure. Ces nerfs ont deux 
racines : une supérieure, qui pénètre dans le faisceau intermédiaire de son 
côté, se porte obliquement d'avant en arrière jusqu’à ce qu’elle rencontre 
dans la ligne médiane la racine correspondante de l’autre côté avec laquelle 
elle s’entre-croise. 

» C’est aussi dans les faisceaux intermédiaires que pénètrent les filets de 
la racine inférieure (1). 

» 9°. Les nerfs glosso-pharyngiens sont tout à fait isolés et distincts des 
pneumo-gastriques. Ils naissent du sillon de séparation entre le faisceau laté- 
ral et le faisceau postérieur du bulbe. Chacun de ces nerfs pénètre, par deux 
racines, dans le faisceau intermédiaire de son côté (2). 

» 10°. Le pneumo-gastrique naît du sillon de séparation du faisceau 
latéral et du faisceau postérieur ou supérieur du bulbe. | 

» Il y a un cordon principal qui a deux racines et un certain nombre de 
filets qui sortent l’un derrière l’autre du même sillon, et vont se joindre 
successivement à ce même cordon principal en formant une sorte d’éven- 
tail dont ce cordon principal serait une branche. 

» Chacun de ces filets a de même deux racines, l’une qui se joint à celle 
du côté opposé et forme avec elle une commissure. L'autre se perd dans le 
faisceau intermédiaire de son côté. 

» Ces filets remplaceraient-ils la douzième paire dont il n’y a pas d’autre 
trace ? Les auteurs ne décident pas cette question. 

». La racine antérieure, où cordon principal, forme un faisceau qui s’en- 


(1) Ces filets se dirigent d’abord obliquement dans un plan inférieur, vers la ligne 
médiane; ils se continuent ensuite d’avant en arrière avec les filets de la racine correspon- 
dante, mais sans s’entre-croiser. 

(2) Les filets de la racine inférieure se portent d’arrière en avant vers le cerveau ; ceux de 
ja racine postérieure ou supérieure se dirigent transversalement à la rencontre des filets de la 
racine correspondante, avec lesquels ils s'entre-croisent. 
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fonce dans le faisceau intermédiaire de son côté, se porte vers la ligne 
médiane, en s’avançant vers le cerveau, et entre-croise ses filets avec ceux 
correspondants de la racine du côté opposé. 

» La racine postérieure reste, en se portant en arriere, dans le faisceau 
intermédiaire du méme côté. 

» 11% Nous avons déjà, parlé de l’origine profonde des racines de la 
onzième paire, à l'occasion dela disposition de ces racines conformie à celles 
des troisième, quatrième et sixième paires. 

» C'est la plus reculée des paires de nerfs crâniens; elle sort de la face 
inférieure du bulbe au niveau de l’entre-croisement des pyramides. 

» Si les auteurs sont parvenus à bien démontrer ses premières radicules 
et leurs trois arrangements, ils ont conservé de l'incertitude sur la détermi- 
nation de cette dernière paire, quoiqu’ils la désignent sous le nom 
d’hypoglosse, dans l'explication des figures de leurs planches. 

» Ce pourrait aussi bien être l’accessoire de Willis, qu'ils ont aussi cru 
voir annexé à la dixième paire, ou au pneumo-gastrique. 

» Telle est l'analyse des détails importants de structure intime des parties 
de l’encéphale et de l’origine profonde des nerfs crâämiens, que renferme le 
Mémoire de MM. Philipeaux et Vulpian. 

» Ce Mémoire laisse encore quelques questions non résolues, entre autres 
celle que nous venons d'indiquer sur la détermination de la douzième paire 
et de la onzième, dont il aurait fallu suivre la distribution. 

» Il serait d’ailleurs nécessaire que les auteurs étendissent leurs recher- 
ches, avec leurs points de vue particuliers, sur un plus grand nombre 
d’espèces des divers genres de Sélaciens on d’autres familles. , 

» Ils y trouveront peut-être l’occasion de répondre aux objections que l'on 
peut faire à leur détermination des couches optiques, détermination que 
nous disions, dans notre précédent Rapport, être encore sujette à discussion. 

» Cependant, tel qu’il est, ce travail nous parait mériter les encourage- 
ments de l’Académie : 

» 1°. Par l’analyse nouvelle qu’on y trouve de la structure des différentes 
parties de l’encéphale de plusieurs espèces appartenant aux familles des 
Raies et des Squales, et principalement du bulbe, dans lequel ils ont 
reconnu des faisceaux intermédiaires, comme dans la moelle allongée de 
l’homme ; 

» 2°, Pour avoir suivi jusque dans la profondeur de ce bulbe, et parti- 
culiérement dans ses faisceaux intermédiaires, les radicules des différentes 
paires de nerfs, depuis la troisième jusqu’à la onzième inclusivement ; 


45. 
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» 3°. Pour avoir découvert dans dix de ces paires de nerfs au moins deux 
sortes de filets radiculaires, dont les uns sont des filets qui s’entre-croisent, 
dont les autres suivent leur direction primitive jusqu’à la tige nerveuse dans 
laquelle ils doivent se rendre; | 

» 4°. Pour avoir distingué, dans la majorité de ces paires de nerfs, des 
filets radiculaires de commissures qui lient intimement les nerfs d’une même 
paire. 

» La généralité de ces trois dispositions dans l’origine des nerfs crâniens 
ne peut manquer de devenir, pour la physiologie, une donnée anatomique 
importante. 

Conclusions. 

» En conséquence, nous croyons devoir proposer à l’Académie : 

» 1°. D'accorder son approbation au nouveau travail anatomique dans 
lequel MM. Philipeaux et Vulpian ont avancé la connaissance difficile de la 
structure intime des différentes parties du cerveau des Poissons de la grande 
division des Sélaciens de CUVIER ou des Plagiostomes de M. DuMÉRIL, et 
celle de l’origine profonde des nerfs cräniens de ces Poissons ; 

» 2°, Et de les inviter à étendre leurs recherches à plusieurs autres 
espèces de cette classe appartenant à des genres et à des familles diffé- 
rentes. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


Observations de M. Serres. 


« Dans le Rapport que l’Académie vient d'entendre sur l’origine des nerfs 
craniens, chez les Sélaciens, M. le Rapporteur est revenu sur la détermina- 
tion qu'il avait précédemment présentée des éléments de l’encéphale chez 
les Poissons. Je reviens, à mon tour, sur les objections que j'ai faites à cette 
opinion. Si, en effet, chez certains Poissons osseux (la Carpe et la Morue), 
le volume des lobes optiques avait pu porter les anciens anatomistes (Camper, 
Haller) à les considérer comme les analogues des hémisphères cérébraux des 
autres classes des Vertébrés, il ne pouvait plus en être de même chez les 
Sélaciens ou Poissons cartilagineux. 

» Chez ces derniers Poissons, le volume des lobes optiques est, d’une 
part, beaucoup moindre que celui des hémisphères cérébraux et du cervelet ; 
et, d'autre part, la forme, la position et les rapports des lobes cérébraux se 
rapprochent tellement, chez les Sélaciens, de la disposition qu'ils offrent 
chez quelques Reptiles, que leur analogie n’a pas été méconnue. 

» Aussi, la détermination de Camper et de Haller ne porte-t-elle que sur 
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les Poissons osseux. Jamais ces illustres zootomistes n’eussent assimilé aux 
hémisphères. cérébraux, des lobes dans l’intérieur desquels pénètre et se 
prolonge le processus cerebelli ad testes. 

» Notre honorable Rapporteur vient de rappeler qu'il avait fait des réser- 
ves sur l'assimilation des lobes optiques des Poissons, aux hémisphères céré- 
braux des autres classes des Vertébrés. Or, ce sont ces réserves que je viens 
fortifier, en montrant que cette assimilation est erronée et contraire aux 
principes de détermination de l’encéphale, dans les quatre classes compo- 
sant le premier embranchement du Règne animal. 

» Ma seconde observation estrelative aux éminences mammillaires de l’en- 
céphale de l’homme. Ces éminences blanchâtres sont un des caractères 
spécifiques de l’encéphale humain; elles disparaissent déjà chez les Singes. 

» Or, si cèés éminences ont disparu de la surface externe de l’encéphale 
chez les Mammiféres, les Oiseaux et les Reptiles, comment se reproduiraient- 
elles chez les Poissons? Tous les anatomistes savent que ces éminences, chez 
l’homme, sont le relief extérieur des radiations de la substance médullaire 
innominée de Reil ; on sait aussi que, à cause de leurs rapports, Sanctorini 
les à nommées fubercule des piliers antérieurs de la voûie. Or, la substance 
médullaire innominée, ainsi que la voûte à trois piliers, manquant chez les 
Poissons, les anatomistes modernes n’ont pas admis l'existence des émi- 
nences mammillaires dans cette classe, malgré les efforts de Treviranus, dont 
on reproduit l'opinion; et, au contraire, en suivant les indications de cet 
anatomiste célèbre, ils ont reconnu, dans le lobule situé à la base de l’en- 
céphale des Sélaciens et des Poissons osseux, un élément encéphalique qui 
leur est propre; élément dont le rudiment est réprésenté, dans les autres 
classes, par le tuber cinereum, qui se trouve en arrière du kiasma des nerfs 
optiques. » 


& M. LE PRINCE CHaries BoNaparre fait observer, à l’occasion du même 
Rapport, que la répartition vicieuse des Poissons en osseux et cartilagi- 
neux doit être écartée, surtout quand il s’agit du cerveau, si bien organisé 
dans quelques-uns de ces Poissons (les Sélaciens — Squales et Raies), 
simple (les Lamproies) ou presque nul dans quelques autres (les Branchio- 
stomes où Amphioxis). — Jamais division n’a été moins naturelle que celle 
des Poissons en cartilagineux et osseux; car le squelette lui-même, mou 
par différentes raisons, est tantôt fibreux, tantôt granuleux. Parmi les 
osseux, le Brochet (carnivore) est le mieux organisé, quant à l’encéphale, 
de tous ceux qu’il a observés, et bien supérieur à la Carpe, etc. » 
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CHIMIE. — Rapport sur plusieurs Mémoires de M. Léox PÉas ve Sanr-Giies, 
relatifs aux sulfites de cuivre et de mercure. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Balard rapporteur.) 


« L'étude des sels offre aux jeunes chimistes une source de recherches 
que son étendue rend toujours nouvelle, et qui est parfois féconde en 
résultats intéressants. Si, dans certains cas, la science ne retire de leur 
travail d’autre: fruit que d’accroitre le nombre des espèces bien connues 
et bien définies, elle en retire souvent un autre avantage qui, à notre avis, 
est plus grand encore, celui de voir son histoire débarrassée de composés 
douteux, analysés et décrits comme des espèces distinctes de constitution 
anomale, et dont la multiplicité tendrait à enlever aux lois simples qui. 
régissent les combinaisons salines le caractère de généralité qui les distingue 
éminemment. 

» Si maintenant on réfléchit qu'en s’occupant de ce genre d'investiga- 
tions, le jeune expérimentateur peut rencontrer sur sa route, soit quelques- 
unes de ces observations tendant à élucider la véritable constitution saline, 
objet actuel de discussion parmi les chimistes, soit quelqu'un de ces faits pi- 
quants par leur netteté qui peuvent servir d'exemples pour développer les 
théories générales, on conçoit que l’étude des sels, un peu ingrate au pre- 
mier aspect, a cependant droit à recevoir des encouragements. 

» L'Académie nous paraît devoir les siens à M. Péan de Saint-Gilles, qui, 
dans deux Mémoires relatifs à l’histoire des sulfites mercuriques et des sul- 
fites cuivreux, a résumé les résultats d’un travail long et consciencieux, et a 
élucidé cette partie de l’histoire des sels encore mal explorée. 

», Le sous-oxyde de mercure, base instable et faible, ne parait pas pou- 
voir s'unir à l'acide sulfureux. M. Péan de Saint-Gilles a cherché à obtenir 
cette combinaison aussi vainement qu'on a essayé de produire celle du 
cyanogène et du mercure correspondant au protoxyde; mais il a pu étudier 
avec détail l’histoire des sulfates de bioxyde de mercure, qu'il est parvenu à 
obtenir dans un état de pureté satisfaisante. 

» Il a su éviter les causes d'erreur dans lesquelles étaient tombés ceux 
qui l'avaient précédé dans ce genre de recherches, et qui, essayant de com- 
biner directement l'acide sulfureux, si réducteur, avec l’oxyde de mercure, 
assez disposé à céder une partie de son oxygène, avaient obtenu, au lieu 
d'un sulfite pur, un mélange de protosulfate et de deutosulfite, décrit 
comme du deutosulfite simple, et dont la constitution singulière semblait 
provoquer.une révision. M. Péan de Saint-Gilles s'en est chargé, et, décom- 
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posant les sulfites alcalins par l’azotate de mercure bien dépouillé d'excés 
d'acide, .soit neutre, soit bibasique, il a appris à obtenir deux espèces de 
sulfites de mercure, l’un neutre, l’autre avec 2 équivalents de base, et dont 
la formule est 


SO? + 2 Hg O. 


» On voit, à la seule inspection de la formule de ce sel, que si l’on repor- 
tait sur l’acide l'oxygène de l’une des molécules de la base, on pourrait le 
transformer en sulfate neutre de protoxyde, corps qui nous offre avec le 
précédent un rapprochement emprunté à la chimie inorganique, et ana- 
logue, à un certain point, avec celui que M. Dumas à signalé depuis long- 
temps entre l’acétate de méthylene et le formiate d’éthérène. On prévoit dés 
lors, d’après l'instabilité bien connue des sulfites, qu'une transposition mo- 
léculaire qui n'a pas encore été réalisée avec ces composés éthérés pour- 
rait être obtenue avec le nouveau sulfite mercuriel. C’est précisément le fait 
curieux que M. Péan de Saint-Gilles a constaté. Soumet-on ce sulfite basi- 
que, quand il est bien sec, au simple frottement d’une lame métallique, il se 
transforme, sans rien perdre et sans rien acquérir, en sulfate de protoxyde, 
et cela en produisant une projection de la matière, un dégagement de cha- 
leur, et un léger bruit comparable à la déflragration des chlorates. 

» La tendance du sulfite neutre à former des sulfites doubles est des plus 
prononcées. Aussi, quand dans la dissolution d’un sulfite alcalin on ajoute 
de oxyde de mercure, celui-ci se dissout en éliminant la moitié de la base 
alcaline qui reste dans la liqueur à l’état caustique, nouveau rapproche- 
ment à signaler entre les sulfites et les cyanures. Ce fait, ajouté à d’autres 
déjà connus d’ailleurs, et notamment à l’action de l’oxyde d’argent et de 
l'argent métallique sur les cyanures et même sur les chlorures alcalins 
les plus résistants, montre comment la tendance à former des composés 
complexes peut rendre, dans certains cas, quelques oxydes, en apparence 
peu énergiques, propres à balancer les affinités des alcalis les plus puissants. 

» Ces sulfites alcalins n’exercent pas une action décomposante du même 
ordre sur les sels haloïdes de deutoxyde de mercure; ils se combinent sim- 
plément avec eux, en produisant ainsi des composés salins, différant à la 
fois par l’acideet par la base, qui concourent à montrer que si, dans quelques 
cas, on peut regarder les sels doubles comme des sels simples à bases multi- 
ples, il en est d’autres dans lesquels la juxtaposition moléculaire de deux 
sels tout à fait différents et conservant leur individualité propre, ne saurait 
guére être contestée. La tendance à former ces composés doubles est, du 
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reste, encore très-prononcée, aussi les sulfites alcalins peuvent-ils trans- 
former le protochloruré de mercure en mercure métallique et bichlorure, 
avec lequel ils se combinent, par un mode d’action analogue à celles 
qu’exercent les chlorures et les cyanures alcalins. 

» L'étude des sulfites de cuivre a offert aussi à M. Péan de Saint-Gilles 
quelques résultats dignes d'intérêt. De quelques soins qu’ils se soit entouré, 
il n’a pu obtenir de sulfites simples, soit avec l’oxydule, ou avec loxyde 
de ce métal. Mais il a constaté la grande tendance que possèdent ces deux 
sels, qui ne peuvent exister séparément, à produire des composés doubles, 
doués eux-mêmes de la plus grande stabilité. C’est précisément une consti- 
tution de cet ordre que possède le sel rouge, obtenu dans le temps par 
M. Chevreul, et à qui M. Péan de Saint-Gilles a trouvé la composition 
que lui assigne M. Rammelsberg, qui le présente comme un sulfite 
cuivroso-cuivrique avec 2 équivalents d’eau. Mais, outre ce composé inté- 
ressant, il en existe un autre caractérisé par une teinte jaune et par 
une facile solubilité dans les acides sulfureux et acétique, qui sont sans 
action sur le sulfite de M. Chevreul. Ce composé, confondu, à cause de ces 
propriétés, avec l’hydrate cuivreux, ne diffère pourtant du sulfite rouge, 
que par la présence de 3 équivalents d’eau en sus. Mais il est difficile 
de croire qu'une simple différence d’hydratation, qui expliquerait bien sans 
doute la différence de nuance des deux produits, puisse rendre compte 
d’une modification aussi notable dans les propriétés chimiques, et l’on se 
demande s’il n’y aurait pas là une modification dimorphique qui mériterait 
d'attirer de nouveau les recherches de M. Péan de Saint-Gilles sur ce sujet. 
: » Ce sel rouge de M. Chevreul est un type qui représente la constitution 
d’autres sulfites. Si l’on conçoit la sulfite cuivrique remplacé par celui de 
potasse où d’ammoniaque, on obtient des sulfites doubles à base d’alcali et 
du protoxyde de cuivre, dont M, Péan de Saint-Gilles fait connaitre quelques 
espèces bien définies, en même temps qu'il en élimine quelques autres qui 
avaient été mal étudiées. On peut aussi, dans ce sel, remplacer le sulfite 
cuivreux par celui de bioxyde de mercure, et obtenir ainsi un sulfite double, 
remarquable par une grande solubilité dans l’eau qui contraste avec l’inso- 
lubilité des sels simples qui le constituent, ainsi que de la généralité des 
sulfites autres que les sulfites alcalins. 

» Îl est, en outre, de ces sulfites doubles alcalino-cuivreux d’un type dif- 
férent. M. Péan de Saint-Gilles en a obtenu un qui, produit au milieu d’un 
grand excès de sulfite d’ammoniaque, contient pour r équivalent de sulfite 
de cuivre, non plus 1, mais 7 équivalents de ce sulfite alcalin. 


(349) 

» Les sels du premier type peuvent se combiner entre eux, équivalent 
à équivalent, de manière à constituer des sels encore plus complexes, 
etqu'il faudrait, avec Berzelius , appeler du nom de sels doubles doublés, 
ou mieux géminés, sels analogues, par leur complication, aux composés 
complexes formés par l’union de quelques cyanures doubles. 

» La plupartde ces espèces salines, même celles dont la complication sem- 
blerait donner lieu à plus d’incertitudes, ont été obtenues par M. Péan de 
Saint-Gilles avec des formes régulières, une constance de composition 
constatée à diverses reprises, en un mot, avec tous les caractères qui garan- 
tissent leur existence comme composés bien distincts. Leur isolement, et la 
détermination de leur nature, attestent des études consciencieuses et bien 
dirigées; aussi regardons-nous ses Mémoires comme dignes de figurer dans 
le Recueil des Savants étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à l'élection d’un Membre 
qui remplira, dans la Section de Botanique, la place laissée vacante par le 
décès de M. Auguste de Saint-Hilaire. 


Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 50, 


M. Moquin-Tandon obtient. . . 36 suffrages. 
MsDuehartte: ass di à cs 6 
MPater ar er 448.7 5 


Il y a trois billets blancs. 


M. Moqui-Tannox, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est : 
proclamé élu. Sa nomination sera soumise à l'approbation de l'Empereur. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ASTRONOMIE. — Mémoire sur la théorie des éclipses de Lune et de Soleil ; 
par M. Mausrre. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Cauchy, Quinet, Le Verrier.) 
« La théorie développée dans ce Mémoire à pour caractère essentiel de 


supprimer les tâtonnements numériques , el d'éviter le calcul des coordon- 
nées apparentes des deux astres. La théorie des éclipses de Soleil est basée 


C, R., 1854, 197 Semestre. (T. XXXVIIL, N° 8.) 46 


({3h06 ) 
sur la formule 


(1) cos 1 sin H sin?» — siny 1 sing sin’ R'—sin®R sin R sin» 
G) =" — n RE. CE 7 A 3 * ET AA ENT FCO At pr ETES 
2sinp sin? y’ 2 sin H sin’ R’ sin R' sin » 


cos ', 


qui se démontre d’une manière très-simple, et dans laquelle on a repré- 
senté par : 


H et x les parallaxes horizontales de la Lune et du Soleil; 

R et » les demi-diamètres apparents de la Lune et du Soleil, vus du centre 
de la Terre; 

R'et y’les demi-diamètres apparents de la Lune et du Soleil, vus d’une sta- 
tion donnée ; | 

« et w’les distances angulaires de la Lune au Soleil, observées du centre de 
la Terre et de la station. 


» Il suffit souvent de supposer dans l'équation (1), 
ve vi, "t sin RAR SRE RS 


et elle devient simplement 


(2) COSO = —— 


» Si, par exemple, on veut déduire de cette formule l'instant d’un con- 
tact observé d’une station donnée, on remplacera d’abord cos w et cos w’ 
par leurs développements réduits aux deux premiers termes, ensuite on y 
{era 

o=v+R, H=H+at, R=R;,+et, R=R, + ce, 


l'indice zéro se rapportant à l’origine du temps. D’un autre côté, si l’on 
prend pour cette origine l'heure de la néoménie, et qu’on nomme, relati- 
vement à cette époque, m le mouvement horaire relatif de la Lune en lon- 
gitude, z son mouvement horaire en latitude, 1, la latitude, on aura, aux 
quantités près du quatrième ordre, 


= mL + (+ nt); 


et alors l’équation (2) se changera en une équation du deuxième degré, 
dont les racines résoudront la question proposée. 

» Si l’éclipse est centrale, l'équation (1) deviendra, en nommant z Ja 
distance zénithale apparente de la Lune, Ke 


© —=(H—y)sinz. 


Enfin, si l’on remplace le Soleil par une étoile dont la distance zénithale 


bris - 
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apparente sera z', la formule (1) donnera 


: sin R 
cos w — sin H cos z' + —— cos y’, 
sin R 


laquelle pourra servir non-seulement aux occultations d'étoiles par la Lune, 
mais aussi dans les applications des distances lunaires à la détermination 
des longitudes. » 


PHYSIQUE. — Sur une nouvelle propriété électrostatique. (Extrait d’une 
Note de M. Vozpicezrt.) 


(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Despretz.) 


« Des expériences réitérées et variées de différentes manières ont fait 
voir que des corps parfaitement isolés développent, lorsqu'ils viennent à se 
rapprocher, une tension électrique, tandis qu’en s’éloignant ils en dévelop- 
pent une contraire. En recherchant la cause de ce phénomène, j'ai décou- 
vert une propriété électrostatique que je crois nouvelle et qui consiste dans 
le fait suivant. 

» Lorsqu'une tige isolante, en verre, en cire d’Espagne ou en soufre, 
parcourt, dans le sens de sa longueur, un support, isolé ou non isolé (par 
exemple, en glissant à travers un ou plusieurs anneaux en communication 
on non avec le sol), l'électricité naturelle de cette tige se distribue, par le 
frottement qui naît du mouvement, d’une manière tres-remarquable; c’est- 
à-dire que lélectricité s’accumule dans une des extrémités de la tige, et 
diminue en même temps dans l’autre, en sorte qu’il y a un point entre ces 
extrémités qui se trouve en état d'électricité naturelle. Ainsi, les extrémités 
de la tige vont se constituer, par ce mouvement, l’une en état d'électricité 
positive, l’autre d’électricité négative; et la tige acquiert par conséquent 
une polarité électrostatique. 

» L’extrémité antérieure de la tige, c’est-à-dire celle qui est du côté vers 
lequel s'opère le mouvement, présente, si la tige est en verre, l'électricité 
positive, et la postérieure, l'électricité négative; le contraire à lieu si la 
tige est en cire d’Espagne ou en soufre. 

» La polarité électrostatique se manifeste dans les extrémités, même 
quand le frottement n’a lieu que sur une très-petite partie, au milieu de la 
tige isolante, de manière que pendant ce frottement les extrémités n’en su- 
bissent ancune espèce. En faisant usage de l’électroscope de Bohnenberger, 
j'ai trouvé que la plus petite excursion de la tige sur les supports suffit 
pour que le phénomène se manifeste. » 


46. 
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M. Maumexé adresse une Note relative à une réclamation récente de 
M. Bonelli. M. Maumené ne conteste en aucune manière à l’ingénieux di- 
recteur des télégraphes életriques du Piémont l’heureuse idée d’appliquer 
l’électromagnétisme au tissage des étoffes; mais l'appareil tel qu'il était 
décrit dans le brevet d'invention, avait-il atteint le degré de perfection qui 
en eût fait un appareil industriel ? M. Maumené ne la pas pensé; il a donc 
cherché à arriver, par d’autres combinaisons, à un procédé applicable, et 
il croit y être parvenu. 

« Je suis heureux, dit-il en terminant cette Note, de pouvoir annoncer 
aujourd’hui que M. Breguet, dont le talent et le zèle sont connus de tous, 
a bien voulu se charger de construire à ses frais un modéle du métier élec- 
tromagnétique conforme à mon système. Grâce À sa bienveillante amitié, il 
me sera possible, dans quelques jours, de mettre l’Académie en mesure de 
juger avec pleine connaissance de’ cause du mérite d’une invention dont 
le succes est si désirable: » 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Morin, Regnault, Seguier.) 


M. Crova adresse un supplément au Mémoire qu'il avait précédemment 
présenté sur une nouvelle pile à courants continus. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Pouillet, Regnault.) 


M. Larserre-Braupré envoie une rectification à une Note qu'il avait pré- 
cédemment présentée sur un moyen imaginé par lui pour le traitement de la 
maladie de la vigne. 


M. Paca adresse une Note également relative à la maladie de la vigne. 
Les moyens qu’il propose sont d’ailleurs destinés généralement à préserver 
les végétaux, surtout les jeunes plants, de l’attaque des insectes. 


(Renvoi à la Commission nommée pour les diverses communications rela- 
tives aux maladies des plantes usuelles, Commission qui se compose de 
MM. Chevreul, RBecquerel, Boussingault et Montagne. ) 


M. Deranaye prie l’Académie de se prononcer sur l'utilité que peutavoir, 
pour la science, application de la chromolithographie à la représentation 
des objets dont s’ oGcupe l'histoire naturelle. Il présente, à l’appui de cette 


demande, plusieurs spécimens de planches en couleur obtenues par ce 


procédé, auquel il annonce avoir apporté de notables modifications. Ces 
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planches représentent des insectes, des cristaux et divers autres produits 
naturels appartenant au règne minéral. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Milne Edwards, Regnault, Dufrénoy, 
Seguier.) 


M. Roc ne LeuensrerN adresse, de Vienne, une Note concernant les 
résultats de ses recherches sur les racines des équations numériques, et 
adresse plusieurs exemplaires d’une Note imprimée concernant le même 
sujet. 

(Commissaires, MM. Cauchy, Liouville, Binet.) 


M. Bavarp adresse une Note sur l'identité de la fièvre typhoïde avec la 
variole, et sur l'utilité qu’il y aurait à renoncer à la vaccine pour revenir à 
l’inoculation. 

(Commissaires, MM. Serres, Andral, Rayer.) 


L'Académie reçoit trois nouvelles communications relatives au legs 
Bréant : Vune, écrite en italien, est adressée d’Aversa (royaume des Deux- 
Siciles) par M. Polcaro ; les deux autres, écrites en français, sont envoyées, 
l’une de Lyon, avec le nom de l’auteur sous pli cacheté, l’autre dé Leyde, 
portant seulement, avec des initiales, l'adresse d’un libraire de cette ville, 
désigné par l’auteur comme son correspondant. 


(Réser vé pour la future Commission:) 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Ministre DE LA GUERRE annonce qu’il a maintenu MM. Poncelet et 
Le Verrier comme Membres du Conseil de perfectionnement de l’Ecole Po- 
lytechnique, au titre de l’Académie des Sciences. 


M. Le VerrEr, en qualité de Directeur de l'Observatoire impérial, 
adresse à M. le Secrétaire perpétuel la Lettre suivante : 

« J'ai l'honneur de vous informer, et je vous prie de vouloir bien faire 
connaître à l'Académie que je me suis empressé de prendre les mesures 
nécessaires pour que l'expérience sur la composition de l'eau de pluie, 
entréprise à l'Observatoire impérial sous les auspices de l’Académie des 
Sciences, puisse être continuée sans obstacle. » 
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M. Smonn, en qualité de secrétaire de l’Académie de Stanislas (Société 


des sciences, lettres et arts de Nancy), adresse un exemplaire des Mémoires 
de cette Société pour 1852. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches relatives a l’action du chlorure de 
cyanogène sur les bases ammoniacales ; par MM. Aueusre Canours ef 
CLoez. 


« Dans son beau travail sur l'aniline, M. Hofmann à démontré que, par 
l'action réciproque de cette base et du chlorure de cyanogène gazeux, il se 
formait un produit unique consistant en un chlorhydrate d’une base renfer- 
mant le double équivalent de l’aniline dans lequel une molécule d’hydro- 
gène se trouvait remplacée par une molécule de cyanogène, base à laquelle 
il donna le nom de mélaniline. 

» Cette réaction s'explique facilement au moyen de l'équation suivante : 

2 (C'2HTA7) + C? Az, CI = CI H, CH"? (C? Az) Az’. 
Mélaniline. 

» MM. Cloëz et Cannizzaro firent voir de leur côté qu’en faisant arriver 
dans de l’éther parfaitement anhydre un mélange d’ammoniaque et de chlo- 
rure de cyanogène soigneusement desséchés, on obtient deux produits dis- 
üncts, savoir : du sel ammoniac qui se dépose, et l’amide cyanique qui reste 
en dissolution dans l’éther, dont on peut le séparer par une distillation au 
bain-marie. 

» La formation de ces produits s'explique au moyen de l'équation 

2 Az H° + C? Az, CI = CIH, Az H° + Az H? (C? Az). 
‘ Amide cyanique. 

» En présence de ces faits, il devenait intéressant de rechercher si l’am- 
moniaque présentait une exception à l'égard des bases. ammoniacales con- 
juguées, ou bien si l’aniline, au contraire, offrait une circonstance excep- 
tionnelle à l'égard de ces curieux composés. C’est dans le but de résoudre 
cette question que nous avons entrepris les recherches suivantes, dont nous 
allons donner une analyse succincte. # 

» Lorsqu'on fait arriver du chlorure de cyanogène gazeux pur et bien sec 
au milieu d’une dissolution d’aniline dans l’éther anhydre, qu’on à soin de 
refroidir en entourant de glace pilée le vase qui la contient, il se forme bien- 
tôt un dépôt cristallisé dont la proportion va en augmentant graduellement, 
et qui n’est autre que du chlorhydrate d’aniline très-pur. La dissolution 
éthérée, complétement débarrassée des cristaux par filtration, étant sou- 
mise à la distillation au bain-marie, l’éther se dégage entièrement, laissant 
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une masse visqueuse qui se concrète par le refroidissement. Celle-ci, qui 
possède une couleur rougeâtre, présente l'apparence de la colophane, dont 
elle offre la friabilité, la cassure conchoïde et la translucidité. La chaleur la 
décompose entièrement en donnant des produits variés. Insoluble dans 
l’eau, cette matière se dissout facilement dans l’alcool et l’éther. Si l’on 
ajoute de l’eau à la dissolution alcoolique ou éthérée, il se forme aussitôt 
une. matière visqueuse qui peu à peu se transforme en un produit cristal- 
lisé : c’est l’urée anilique. 

» Soumis à l'analyse, ce composé nous a donné les résultats suivants : 

» IL. of,420 de matière ont donné 0f",198 d’eau et 1#",092 d’acide car- 
bonique: 

» IT. 0%,46r du même produit ont donné 0f,215 et 15,234 d’acide car- 
bonique. 

» III. 0f%",516 de matière ont: donné 106°% d'azote à la température de 
14 degrés et sous la pression de 0",76r, le gaz étant saturé d'humidité. 

» Résultats qui, traduits en centièmes, donnent : 


Théorie. 
L. IL. IL. ru: 2 SL RAR 
Carbone.,.... 70,91 71:13 » GHahun '84 71,18 
Hydrogène... 5,23 5,17 » HE 6 91,18 
ALOTE S.à 5 » » 24,15 Ath, 20 23,74 


118 100,00 

»: L’aniline s’est donc comportée, dans cette circonstance, exactement 

de la même manière que l’ammoniaque. En effet, on à 
2 (C!? HT Az) + C? Az CI = CIM, C'? HT Az + C'? H° Az (C2 Az). 
Anilide cyanique. 

» En chauffant pendant quelque temps au bain-marie un mélange d’é- 
quivalents égaux de chlorhydrate d’aniline et d’anilide cyanique dissous 
dans l'alcool, on obtient un produit cristallisé d’où l’'ammoniaque ne sépare 
plus aucun produit liquide, mais bien une substance concrète qui possède 
toutes les propriétés de la mélaniline. La mélaniline doit donc être considérée 
comme une combinaison conjuguée d’aniline et d’anilide cyanique qui 
prend naissance toutes les fois que la température s'élève dans la réaction. 

» La toluidine et la naphtalidam fournissent des résultats entièrement 
semblables à ceux qu’on observe avec l'aniline. 

» L’éthylaniline, traitée de la même manière, donne du chlorhydrate 
d’éthylaniline ainsi qu’un liquide limpide, volatil sans décomposition, 
bouillant à 271 degrés, dont la composition est exprimée par la formule 


CHA z = CO HN AZ(C? Az), 
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et qu'on doit par conséquent considérer comme l’étkylanilide cyanique. 
Ce composé se comporte comme une base faible; son chlorhydrate forme, 
avec le bichlorure de platine, une combinaison qui cristallise en gros 
prismes rouge-orangé d’une grande beauté. 

» La méthylaniline et l’amylaniline se comportent d’une manière toute 
semblable. 

» Les composés dérivés de l’ammoniaque par la substitution de deux équi- 
valents d’un groupement binaire éthyle, méthyle, phényle, à deux équi- 
valents d'hydrogène, diffèrent donc essentiellement de ceux dans lesquels 
il n'y a eu substitution que d’un seul équivalent, en ce que les dérivés Cya- 
HE sont volatils sans décomposition. 

» Ces faits établis, il était important d'étudier au même point de vue les 
curieux composés découverts par MM. Wurtz et Hofmann qui se rappro- 
chent bien plus encore de l’ammoniaque que l’aniline. 

» Nous avons examiné six composés, savoir, d'une part, la méthyliaque, 
l’éthyliaque et l’amyliaque, qui nous ont donné des composés correspondant 
à ceux que fournit l’ammoniaque et l’aniline, et, d’une autre part, la diéthy- 
liaque, la méthyléthyliaque et la diamyliaque, qui se sont comportées de la 
même manière que l’éthylaniline. 

» Ces composés sont des bases faibles capables de s’unir aux acides con- 
centrés en formant des combinaisons qu'un excès d’eau décompose. 

Il résulte de l’ensemble des faits précédents, que l’ammoniaque et les 
bases qui en dérivent par la substitution des différents groupements binaires 
(méthyle, éthyle amyle, etc.,) à l'hydrogène qu'elle renferme éprouvent 
de la part du chlorure de cyanogène gazeux une réaction qu’on peut expri- 
mer par la formule générale 

2 (C”* H" Az) + C? Az, CI 

Ainsi l’on a 

2 (C? H° Az)+ GC Az, CI = CIH, C? H° Az + C',H',A7?, 
Méthylamide cyanique. 


2.(C* H' Az) + C? Az, Cl = CIH, C* H°Az +:C° H°, Az°, 
Éthylamide eyanique. 


2 (C'°H!° Az) + C? Az, Cl = CIH, C'°H'#Az + C'?H!?A7?, 

Amylamide cyanique. 

C' H° Az 
(C* H°) 


Diéthylamide cyanique. 


I 


CH, CT H' Az + Cr H71 A2: 


4 6 À 
Ë : | + C? Az, Cl = CIH, + C'OH'0AZ?, 


(C'H°) 
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» La chaleur fait éprouver à la méthylamide cyanique, à l’éthylamide 
cyanique et à l'amylamide cyanique des décompositions que nous allons 
analyser ici d’une manière rapide en ce qui concerne l’éthylamide cyanique, 
ses homologues fournissant des résultats entièrement comparables. 

» Lorsqu'on distille avec ménagement au bain d'huile l’éthylamide 
cyanique, on voit une réaction très-vive se manifester vers 180 degrés; il 
passe à la distillation une abondante quantité d’un liquide incolore, très- 
limpide, doué d’une odeur cyanique particuliere, tandis qu’il reste dans la 
cornue une matière visqueuse de couleur ambrée qui se concrète entière- 
ment par le refroidissement et qui peut distiller elle-même sans décompo- 
sition à une température supérieure à 300 degrés. 

» Le produit volatil et la matière solide paraissent se former en propor- 
tions à peu près égales. 

» Cette dernière est une base faible susceptible de former: avec l'acide 
chlorhydrique une combinaison cristallisable. Ce composé donne avec le 
bichlorure de platine un sel double à peine soluble dans l’eau, très-soluble 
dans l’alcoo!, surtout à chaud, qui se dépose, par le refroidissement et l’éva- 
poration de ce liquide, sous la forme de belles écailles d’un jaune légèrement 
orangé. 

» Les analyses du chlorhydrate et du sel de platine conduisent à adopter 
pour la composition de la matière solide, la formule 

C° H°’A7: 

» Le produit liquide bout régulièrement à la température de 190 degrés 
sans décomposition, ne paraît pas susceptible de former des combinaisons 
définies avec les acides et se dédouble, soit sous leur influence, soit sous celle 
des bases alcalines, en acide carbonique, ammoniaque et diéthyliaque. La 
réaction est des plus nettes. 


» L'analyse de ce liquide et la détermination de la densité de sa vapeur 
conduisent à la formule 


C'°H!° Az = 4 vol vap. 
» La décomposition de cette substance au moyen de la potasse hydratée 
peut s'exprimer à l’aide de l'équation 
C'° H!° Az? + 2KO + 4HO = 2 (CO?, KO) + AzH® + C' HS (CH) Az. 
Diéthyliaque. 
» Le composé C'° H!° Az? — C° H'° Az, (C? Az), serait la diéthylamide 
cyanique. 
C.R., 1854, 1er Semestre, (T. XXXVIII, N° 8.) 47 
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En faisant passer un courant de chlorure de cyanogène gazeux jusqu’à 
refus à travers une dissolution de diéthyliaque dans l’éther anhydre, nous 
avons en effet obtenu une combinaison douée de propriétés identiques à la 
précédente. 

La méthyléthyliaque s'est comportée d’une manière analogue à la 
diéthyliaque, et a donné un produit volatil sans décomposition vers 195 à 
176 degrés. 

» Le dédoublement de l’éthylamide éyanique. en ces deux produits que 
nous venons de mentionner peut facilement s'expliquer à l’aide de l’équa- 
tion suivante : 

3 (C° H° Az?) — CS HS Az! + C'° H'° A7? 

»_ Des expériences que nous avons exécutées sur la thialdine, sur la furfu- 
rine et d’autres bases oxygénées, nous ont démontré que le chlorure de 
cyanogène se comporte avec ces composés comme il le fait à l'égard des 
bases ammoniacales. 

En terminant l'analyse de ce travail, nous ferons connaître un procédé 
très-simple pour la préparation du chlorure de cyanogène. Celui-ci consiste 
à introduire dans un flacon, d’une capacité d'environ 6 litres, 100 grammes 
de cyanure de mercure avec 4 litres d’eau qu’on sature de chlore à zéro 
degré. Il se produit alors une assez grande quantité d’hydrate de chlore 
qui réagit entièrement dans l’espace de vingt-quatre heures sur le cyanure 
qu'il convertit en chlorure de mercure et chlorure de cyanogène qui reste 
dissous. Si l’on introduit la liqueur saturée de chlorure de cyanogène dans 
un ballon qu'on chauffe à l’aide de deux ou trois charbons, le gaz se dégage 
entraînant avec lui le plus souvent une petite quantité de chlore dont on 
le débarrasse en le faisant passer sur de la tournure de cuivre qui absorbe 
entièrement ce gaz à la température ordinaire, sans toucher au chlorure de 
cyanogène qu’on fait arriver ensuite sur du chlorure de calcium pour le 
dessécher complétement. » 


CHIMIE. — Procédé au moyen. cluquel on obtient de l’argile l'aluminium à 
l’état de globules. (Extrait d’une Lettre de M. CnapELze.) 


«_.. Dès que j'ai eu connaissance par les journaux des expériences faites 


par Y. Deville, j'ai désiré les répéter; mais n’ayant à ma disposition ni du 


chlorure d'aluminium ni du sodium, j'ai opéré de la manière suivante : 
» De l’argile naturelle pulvérisée, et mélangée à du sel marin et du char- 


hd de bois ER rate pulvérisé, a été introduite dans un creuset ordinaire. 


de terre que J'ai chauffé dans un fourneau à réverbère au moyen de coke. 
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Je n'ai pu obtenir le rouge blanc. Après refroidissement, le creuset a été 
brisé, et j'en ai retiré une scorie boursouflée, au milieu de laquelle se trou- 
vent disséminés une quantité considérable de petits globules (de £ millimètre 
de diamètre environ), et blancs comme l'argent. Ces globules, écrasés dans 
un mortier d’agate, s’aplatissent avec la plus grande facilité, et se laminent 
saus se déchirer, à la manière du plomb. Ils sont insolubles à froid dans 
l'acide azotique, ainsi que dans l'acide chlorhydrique. Si on les chauffe avec 
ce dernier à la température de 60 degrés environ, ils sont attaqués avec 
dégagement d'hydrogène. La dissolution est incolore, et elle donne, par 
l’ammoniaque, un précipité blanc gélatineux d’alumine. 

» Mes occupations multipliées ne m'ont point permis encore de m'’assurer 
de la pureté du métal. De plus, ce premier essai a été pratiqué dans des 
conditions qui laissent certainement beaucoup à désirer ; mais mon inten- 
tion est de continuer mes expériences, et surtout d'opérer à l’aide d’une 
température plus élevée. En adressant cette Note à l’Académie, j'ai eu pour 
but d'appeler l'attention des chimistes sur la simplicité d’un procédé qui 
me semble susceptible d’être perfectionné. J'espère pouvoir, sous peu de 
jours, montrer des globules d'aluminium plus considérables que ceux que 
m'a fournis un premier essai. » 


M. Scnrarz, à l’occasion d’une communication faite dans la précédente 
séance, réclame en faveur de son oncle, #7. F’6lher, la découverte du pro- 
cédé au moyen duquel on a obtenu l'aluminium à l’état métallique. 

« Le procédé employé par M. Deville, dit l’auteur de la Lettre, est le même 
que celui de M. Vôlher, et l'aluminium obtenu par ces deux chimistes 


est parfaitement identique au point de vue des propriétés chimiques et phy- 
siques. » 


M. Dumas, à l’occasion de cette Lettre, présente les observations sui- 
vantes : 

« En ce qui concerne la préparation de l'aluminium, l’auteur de la 
Lettre se trompe, car M. Deville constate dans sa Note insérée aux Comptes 
rendus, ainsi que je l'avais annoncé, que les métaux communs décom- 
posent le chlorure d'aluminium. Il fera connaître plus tard les détails de ses 
expériences. | 

. » En ce qui concerne la découverte de l’aluminium, qui donc à eu 
la pensée de mettre en doute les droits incontestables de M. Wôhler ? Ce 
qu'on a dit, c’est que M. Deville ayant obtenu facilement l'aluminium pur, 


&7.. 
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avait constaté : 1° que ce métal peut se fondre et se couler en lingots, sans 
s'oxyder; 2° qu’il se travaille très-bien au marteau, qu’il se comporte au 
laminoir comme l'argent et à la filière comme le fer; 3° que les recuits ne 
l’altèrent pas. A tous ces titres, il a donc révélé à l’industrie l’existence d’un 
nouveau métal fait pour devenir usuel, dont les minerais abondent partout, 


et dont l'extraction, plus facile qu’on ne le croyait, suscitera désormais les 
plus sérieux efforts. Si l'attention ne s’est pas dirigée plus tôt de ce côté, 
c’est que, d’après les travaux de M. Wôhler de 1828 et de 1846, l’alumi- 
nium que l’illustre chimiste allemand a obtenu résistait sans fondre à la 
température d’un essai de fer. M. Deville pense que l'aluminium si réfrac- 
taire de M. Wôhler et le sien, qui fond avec tant de facilité et de régula- 
rité, different l’un de l’autre, parce que le sien est parfaitement pur. 

» En répétant que M. Wôlhler à découvert l'aluminium, on peut donc 
répéter aussi que M. Deville croit l'avoir obtenu plus pur, et avoir révélé 
ses précieuses qualités au point de vue industriel. C’est ce dernier point de 
vue qui a valu à sa communication une bienveillance dont notre honorable 
confrère M. Thenard s’est rendu l'interprète. » 


M. Van Benepex, dont le Mémoire, couronné dans la dernière séance 
publique (développement et mode de propagation des Vers intestinaux), doit, 
d’après une décision de l’Académie, être imprimé dans les Mémoires des 
Savants étrangers, demande qu’on lui confie les planches qui étaient jointes 
à ce travail, afin qu'il puisse réduire le nombre des figures dont se com- 
pose cet Atlas dans les limites qui lui ont été indiquées par la Commission. 


M. pe Quarreracss, à l’occasion de cette demande, fait remarquer qu'il 
y aurait de l'intérêt à ce que divers faits découverts par le savant zoologiste 
postérieurement à la présentation de ce travail, y pussent être joints comme 
supplément. M. Van Beneden serait très-heureux que l’Académie voulüt É 
bien Jui accorder cette faveur. 4 


L'Académie autorise l’addition demandée, en spécifiant que les nouveaux 
faits seront consignés dans des Notes distinctes, Notes annoncées comme 
de date postérieure à celle de la rédaction du Mémoire. 


M. Dezaunière adresse une Lettre relative à un cas de monstruosité sur 
lequel M. Jsidore Geoffroy-Saint-Hilaire donne les détails suivants : 
« L'animal envoyé à l’Académie par M. le D' Dezautière, est un Cochon 
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monstrueux, né, il y a quelques jours, aux environs de Decize (départe- 
ment de la Nièvre). Il appartient à la famille des Monstres doubles Mono- 
somiens, et au genre Opodyme ou Polyopse. 

» Les exemples d’opodymie abondent dans la science, mais principale- 
ment dans deux espèces remarquables entre toutes par la fréquence de la 
duplicité monstrueuse, le Chat et le Bœuf : chez le Chat, c’est même à 
peine si l’opodymie peut être appelée un cas rare. Chez le Cochon, au con- 
traire, elle est peu connue, et je n’avais même pu en citer un exemple dans 
cette espèce, que d’après les observations de M. Otto et de M. Gurlt, les 
unes et les autres faites sur le même individu, appartenant au Musée de 
l'Université de Berlin. L'envoi de M. Dezautière offre, sous ce point de vue, 
quelque intérêt pour la science, et son Cochon opodyme sera utilement 
placé dans la collection tératologique du Muséum d'Histoire naturelle, si 
l’Académie veut bien en faire don à cet établissement. » 


M. Henri, qui, dans Ja séance publique du 30 janvier 1854, a obtenu 
un prix pour ses Recherches concernant les moyens de mettre le blé à l'abri 
des ravages de l’alucite, adresse des remerciments à l’Académie. 


M. P. Gervais adresse des remerciments à l’Académie, qui, dans la 
même séance, lui a accordé un encouragement pour un Mémoire qu’il 
avait présenté au concours (Grand prix des Sciences naturelles de 1853 : 
question concernant le mode de distribution des restes organiques fossiles 
dans les terrains stratifiés). 


M. Murer met sous les yeux de l’Académie des épreuves photographi- 
ques sur verre obtenues, en un temps très-court, au moyen du procédé 
Leborgne, et recouvertes d’un émail transparent qui, en même temps qu'il 
assure la conservation, a pour résultat de faire disparaitre le miroitage. 


L'Académie apprend qu'une Note concernant la conservation des blés, 
qui lui avait été présentée dans la précédente séance, est de M. Moitrier, 
et non Moistrier, comme on l'avait lu. 


M. ce SECRÉTAIRE PERPÉTUEL fait remarquer, à cette occasion, que les 
HUCE: 
personnes dont la signature se peut lire de plusieurs manieres (cas qui se 


présentait cette fois et qui d’ailleurs est très-fréquent), devraient toujours 
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avoir le soin, quand elles s'adressent à l'Académie, d'écrire à côté de cette 
signature leur nom en caractères ordinaires et bien distincts. 


La séance est levée à 5 heures et demie. 
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